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DES  JACOBINS- 


• •••••*•  V • * C>st  vous  dont  î’^triifîce 

a conduit  ma  Fahie  au  bord  du  précipice. 

Volt.  Mal.-om.  Tra^. 


J ’e  N T E K D S de  tsus  côtés  des  voix  s’éle- 
ver contre  les  Jacobins  5 ropinioïji  publicrue 
se  prononce  , et  à travers  le  voile  de  patrio- 
tisme dont  ils  se  masquent  j on  les  voit 
couverts  de  crimes.  Mais  apperçoit-on  les 
véritables  causes  et  tonte  l’étendue  de  leurs 
horribles  projets  ? 
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On  dit  qu’ils  veulent  dominer  , qu’ils  veu- 
lent régner;  ces  mots  sont  vagues  , et  les 
Jacobins  ont  un  plan  fixe  et  arreté.  S’ils 
vouloient  senlemeet  régner  , ils  savent  qu’un 
peuple  assen  fier  , assez  courageux  pour  vou^ 
loii^iq  liberté  , s’il  peut  se  laisser  abattre  mi 
moment  par  la  terreur,  doit  uécessairem(uit 
sentir  sa  cbaiae  , se  relever  , et  dans  soniii- 
dignatioa  écraser  ses  tyrans. 

Un  règne  d’un  jour  ii’est  donc  pas  l’objet 
de  leur  ambition^;  ils  en  ont  une  moins  éle- 
vée , mais  dont  le  succès  leur  paroît  plus 
certain  ^,  ils  ont  la  soif  de  l’or  et  l’espoir 
des  récompenses.  IS’eu  doutez  - pas  , Fran- 
çais, le  sang  de  . vos  frères  se  paye  bien 
cher. 

Quel  estlMioiîmie  réfléclii  qui  n’apperco-t 
pas  dans  les  maux  Cjui  affbgent  la  France 
roiivrage  des  Anglais?  Ce  sont  e^ux  dont  l’am- 
bition , l’esprit  de  vengeance  et  la  férocité 
ont  allumé  parmi  nous  les  flambeaux  de  la 
diécorde.  Jamais  ils  ne  nous  pardomieiont 
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d’aroir  aidé  aux  peuples  des  Etats-Unis  à 
secouer  leur  joug  et  à conrpîérir  la  liberté  ; 
ils  ont  j'uré  de  s’en  venger.  Depuis  iong- 
tems  ils  préparoient  leurs  coups,  ils  inspi- 
roient  à leurs  enPans,dés  le  berceau  la  biiine 
des  Français  ; iis  s’emparoient  de  nos  riclies- 
ses  en  écîiangeant  leur  terre  et  leur  acier 
coutre  notre  or  ; et  iis  avoient  rendu  cet 
échange  considérable  en  répandant  en  France 
cette  anglomanie  ridicule  qui  régnoit  avant 
la  révolution.  Ce  sont  eux  qui  ont  inspiré  à 
1 infâme  d’Oi'léans  le  dessin  de  rëgTier  * ils, 
O ît  vu  qu’ils  pouvoient  se  servir  de  lui  et  do 
ses  i;ichesses  pour  former  la  faction  qn’oii 
Jiornrae  F action  cU  Orléans  , et  qu’on  de- 
vroit  plutôt  appeller  faction  des  Anglois, 
Ce  futcà  sôii  retour  d’Angleterre  que  ce  mons- 
tre si  méprisable  et  si  méprisé,  qui  jus- 
qu’alors ne  s étoit  fait  çonnoitre  que  par  ses 
vices  et  son  avarice  , commença  à se  popu- 
lariser et  travailla  à se  faire  des  partisans  , 
par  des  actes  de  bienfaisance  et  de  généro- 
sité entièrement  opposés  à son  caractère,  I] 


faut  convenir  qu’il  avoit  d«s  agens  trés  lia- 
bues  , non  qu’il  eut  su  lès  choisir  , car  il  ne 
comivMssoit  pas  les  hommes  , et  il  étoit  aussi 
dépourvu  de  îalens  que  de  vertus;  mais  les 
Anglais  l’avoient  entouré  d’une  manière  con- 
foi  me  a leurs  desseins.  Ils  l’avoient  flatté  de 
le,  placer  sur  le  trône  , à condition  qu’iUeur 

C(;deroit  ou  leur  Ir.isseroit  conquérir  quelques 
possessions  en  Amérique;  et  les  provinces  de 
France  oui  tiouvoient  leur  convenir.  La  Bre- 
tagne , le  Poitou,  1(5  pays  qu’on  nomme 
la  Vench'e  et  qu’on  a dévasté  pour  y laisser 
entrcrpiiKs  bedement  nos  ennemis,  dévoient 
etre  leur  parra'ge  y.  et  le  seroiu  peut  être  ai 
les  F.r£iîiçais  b OLiyreiît  pas  les  yeux. 


L .'^.mbitieux  Anglais-,  qui  rlaiis  tous  les 
tems  , s’est  inoritré  jaloux  de  nos  înlens  et 
de  nqs  arts,  envie  jusqu'à  l’air  ejae  nous  res- 
pirons. L’atmosphère" de  î’Angieterî'e  chargé 
des  vapeurs  de  charbon  , aîtere  son  hiimenr 
et  ,sa  santé  j il  préfereroit , srais  doute  , le 
|3eaii  ciel  de  la  France  : ce  pajs  semble  en 


efr-'î;  devoir  être  le  séjour  du  bonîieur  ; la 
ijl:).erîé  la  choisi  , et  voudroit  en  faire  son 
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pliio  cher  sile  ; pourquoi  faut-il  (.|u’ une  si 
belle  terre  soit  tehite  du  saa^g  dotant  d’in- 
nocentes victimes  ? ^ 

Nos  eimernis  ont  reconnu  qu’on  ne  pou- 
voit  asservli'  la  r rance  qu’en  la  tlé triilsant  ; 
aussi  ont  - ils  emplové  tous  les  moyens  qui 
pouvoient  conduire  à ce  but  ; guerre  inté- 
rieure et  extérieure  ^ diyisions  de  toute  es- 
pèce , calamité  sans  nombre  et  le  fatîd.  coii- 

ttviu ( Ils  ont  calculé  5 car  les  Anglais 

çalcuieilt)  tout  ie  parti  c[ii’oîi  pou  voit  tire^* 
de  nos  vices  et  de  nos  yertus.  Ils  savent  une 
notre  crédulité  est  sans  égale  , et  de  combien 
de  manières  en  ont  ils  abusé  P ils  ont  prévu 
que  notre  courage  nous  porteroit  au-devant 
de  leurs  coups  ^ et  combien  de  généreux  dé- 
fenseurs de  la  patrie  ont  été  victimes  de  leur 
propre  valeur  et  de. la  trahison  de  leurs  chefs 
complices  des  Jacobins  et  des  Anglais  ? Je 
ne  demande  point  ici  quel  estuô  but  d’une 
guerre  où  l’on  s’obstmé  à conquérir  àjbrce 


(Vhonimes  iin  pa)  s que  nous  ne  conserve- 
ions  ])oint  J tandis  que  le  quart  de  ceux  qui 
J sont  morts  , eut  suffi  pour  g%arantir  nos 
froniières.  Cettc:  cpicstion  doit  être  examinée 
dans  im  tems  plus  Caluie;  jfe  dirai  seulement 
que  tous  les  movelis  de  dest  tiictidn  sont  mis 
en  usage  , et  qu’on  veut  réduire  les  Fran- 
çais à üîi  si  périt  nombre  , qu’ils  ne  puissent 
plus  s’opposer  au  joug  qu’on  voudra  leur 
fiirs  subir. 


Qu’on  ne  s’v  trompe  pas  , les  déclama- 
tions rcQétf  csàla  tribune  par  Robespierre  et 
nl'cs  . n’étoient  qu’un  moven  de  plus  pour 
nous  aveuûier-. 


Aujourddiui  que  les  scélérats  se  voient 
démasqués  et  qu’ils  sentent  qu’ils  n’ont  plus 
qu’un  moment, à vivre  moment  peut-etrê 
trop  prolongé),  iis  voudroient  e;?  ployer  le 
dernier  ,1e  plus  affreux  de  tous  leurs  moyens  ; 
ils  voudroient  allumer,  dans  la  Fraiiceentiére 
et  sur  tout  à Paris  , le  flambeau  de  ia  guerre 
'civile  : mais  le  peuple  est  eu  garde  , ses  re- 
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prësentans  veillent  k son  salut , pnissentuls 
voir  tons  les  dangers  qui  nQus  menacent  et 
les  moyens  de  les  éviter. 


S onf Fri  ras  - tu  qu’on 

et  qu’on  tViSsas- 

mains  ? Souffriras  - tu 
i avoir  désolé 
e crimes  , 
t’imposer 
î?res 


sine 


terre 
îoix  ? 


pru'  eu 

l’avoir  r:mdue  déserte  : 


patrie  , 

monstres  indi 
gnes  du  nom  d’hommes  seront  livrés  à Fexé- 
cration  uuiverselle  et  leurs  noms  écrits  en 
traits  de  sang,  apprendront  aux  générations 
qui  les  liror.t 
coriiier  les  ir 
hommes  vertueux. 

O mes  frères  î ô mes  amis  , réunissons- 
nous  , sojmns  fermes  , soyons  sages  , con- 
noissons  ceux  qui  en  sont  dépositaires.  Mar- 
chons de  coiicert  v@rs  le  bonheur  , dont  la 


et  aiiors  que  deviendrout  les 


c obi  ns  ? 


li  seroit  injuste  de  ranger  dans  îa  même 
classe  toiis  les  membres  de  cette  société  , îa 
plupart  ne  coiinoissent  pas  le  secret  de  leurs 
chefs,  mais  que  ceux  qui  ne  sont  qii’aveu- 
glës^  retiennent  de  leur  ërreur  , qu’ils  rou- 
gissentd’avoirété  trompés  par  des  monstres  , 
quhls  les  détestent  , qu’ils  s’unissent  aux 
bons  citoyens  pour  les  anéantir  , - c’est  à ces 
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traits  qu  on  feconaoitra  parmi  eux  les  amis 
du  peuple  et  de  la  liberté. 


ÎParis  , de  l’imprimerie  de  Guffroi  , rue 
Honoré , Cour  des  Capucins  , no.  35. 


route  ne  nous  est  pas  encore  entièremenî 
fermée.  Mais  craigaons  de  nous  ëgai'er  , 
craignons  les  pièges  qu’on  tend  sous  nos  pas  , 
délions-nous,  sur-tout,  des  faux  patriotes  ÿ 
ils  sont  nombreux,  ils  sont  habiles.  N^accor 
dons  notre  confiance  qu’à  la  Vertu  éprouvée  , 


